
M. de Ii*rochefoucauld,duc de Bisac-
cia dit que le duc de Polignac est son beau* 
père et engage l'orateur à peser ses juge
ments. (Bruit.) 

M. le p rés iden t dit que M. de Polignac 
appartient à l'histoire et invite l'orateur à 
continuer son discours en toute liberté. 
(Très-bien !) 

M. Janv ie r de La Mot t e fils montre 
ie rôle que joua le duc de Polignac auprès 
du roi et se« funestes conseils, qui condui
sirent la monarchie à sa perte. 

Un nouveau régime s'installa. 
Le conflit se continua sous une autre 

forme entre le cléricalisme ullramontain et 
le parti libéral. Elle fut très-ardente. Le duc 
de Broglie, père de celui dont le rôle poli
tique a été si diversement apprécié, était 
dans les rangs de ce parti. 

M. Thiers combattait aussi dans ses rangs 
et dénonçait le retour offensif de la Société 
de Jésus." C'est à ce moment que la maison 
de Saint-Acheul fut fermée. La Société,ainsi 
frappée, changea de tactique et employa 
tous ses efforts pour obtenir la liberté de 
l'enseignement. 

Les républicains de 1818 donnèrent dans 
le piège et demandèrent naïvement au 
clergé de bénir les arbres de la liberté. 

L'empire, qui avait à faire oublier son 
origine extra-légale, voulut se concilier les 
sympathies de la cour de Home et dut si
gner la convention de 1864, qui ne donna 
satisfaction ni à l'Italie, ni au pouvoir pon
tifie U. 

Le gouvernement ne peut ignorer que 
• c'est dans les établissements des Jésuites 

que se recrute l'armée de la contre-révolu
tion. La République qui est le gouverne
ment légal du pays, vient de recevoir une 
double consécration. 

Un pouvait croire au lendemain de la ré
volution de 1870 quo le pays serait plus a 
l'abri sous une monarchie populaire. 

On a pu depuis se convaincre que les par
tisans de celte monarchie s'étaient faits les 
auxiliaires de la contre-révolution. (Très-
bien à gauche'i. C'est ce qui a fait le succès 
de la République. L'opinion a compris qu'il 
n 'y avait plus que deux drapeaux : celui 
de la révolution et celui de la contre-révo
lution. 

L'orateur déclare qu'en se rattachant à la 
République il sert la cause de la révolu
tion. * 

Nos pères n'étaient pas avec les Vendéens, 
mais avec Bonaparte, qui écrasait les roya
listes sur les marches de Saint-Iioch. (Ap
plaudissements à gauche. — La clôture!) 

M. Bourgeois , parlant contre la clôture, 
dit qu'il a exprimé l'opinion d'un homme 
convaincu et prie la Chambre de vouloir 
bien l'entendre. (La clôture ! — Parlez ! 
parlez!) 

La clôture est mise aux voix. Une épreuve 
a lieu et est déclarée douteuse. 

Kn conséquence, la discussion continue. 
M. le min is t re de l ' in tér ieur dépose 

un projet de loi relatif aux services spé
ciaux de l'Algérie. 

M. A. P r o u s t en demande le renvoi à la 
commission du budjet, afin que la solution 
soit plus prompte. 

La Chambre décide que le projet sera 
renvoyé à une commission spéciale. 

M. "Bourgeois. — Dans la grande lutte 
qui se poursuit, il faut regretter vivement 
l'absence des grands orateurs qui auraient 
défendu avec "plus de force que lui-même 
la liberté de l'enseignement. 

Dieu et la liberté doivent avoir leur place 
marquée dans nos écoles. On la leur retire; 
ce n'est qu'au riche qu'on laisse la liberté; 
on l'enlève au pauvre qui ne peut donner 
un précepteur à son fils. 

Peut-on empêcher des pères de famille de 
s associer pour donner à leurs fils des pro-
lesseurs de leur choix? Dans quel temps 
vivons-nous ? L'orateur demanderait pres
que qu'on le ramenai aux carrières. Le pro
jet de loi actuel a la prétention de ne pas 
ihnover,mais de restaurer. 

On s'appuie sur de vieux édits et de vieux 
arrêts, empruntés à des régimes détruits et 
détestés parceux-mèmes qui veulent copier 
ce passé. Mais que font-ils de leurs tradi
tions libérales? 

On assure que c'est pour consolider le 
mi.iistére qu'on voile la statue de la Liber-
lé. On ne s'efforce pas de faire une loi équi
table, mais une )oi politique. On poursuit 
la revanche du 16 mai. 

Il est facile de couper des citations dans 
des livres et de les grouper comme on 
veut, mais à qui fera-t-on croire que les 
établissements des jésuites soient des écoles 
d'ignorance et de contre-patriotisme ? 

Ce fanatisme qu'on a voué au monopole 
dans le parti républicain pourra bien le ra
mener peu à peu à se servir de tout l'arse
nal de l'ancien régime et à rétablir les let
tres de cachet et la Bastille, qui était le pe
tit local de l'époque. (Rires.) 

Ln 1827, on chassa les jésuites, mais du 
moins on le fit franchement. Aujourd'hui, 
c'est une petite guerre qu'on leur fait. On 
interdit l'enseignement à certaines congré
gations, parce qu'elles ne sont pas autori
sées ; mais si les jésuites demandaient 
l'autorisation, le gouvernement la leur ac
corderait-il ? 

Les Frères de la doctrine chrétienne sont 
une congrégation autorisée; on ne met pas 
moins d'ardeur à les bafouer et à les chas
ser des écoles communales. 

Le cabinet de toilette n'était séparé de la 
chambre que par une portière ou tapisse
rie. 

Piédouche la releva pour faire passer son 
chef et tint à bout de bras, pour l'éclairer, 
un flambeau à deux bougies qu'il avait pris 
sur la table de travail. 

— C'est là tout votre appartement, de
manda l'agent supérieur après avoir ins
pecté d'un regard la large console de mar
bre blanc, les vastes cuvettes, les énormes 
pots en faïence anglaise, les flacons de cris
tal taillé, les brosses à dos d'ivoire et les 
mille autres accessoires qui servent à la 
toilette d'un homme élégant. 

— Absolument tout, répondit sèchement 
M. de Gentilly ; à moins que vous ne teniez 
à visiter la cuisine, le bûcher, le placard où 
je serre mes habits... 

— Cela suffit, monsieur. Ma mission est 
terminée ici. Je vais prendre et cacheter 
devant vous vos papiers, vos correspon
dances, et... 

Le chef s'arrêta en sentant la main de 
Piédouche se poser doucement sur son 
bras. 

Il se retourna et regarda son agent, qui 
ne dit rien, mais qui faisait une mine très-
expressive. 

Ses yeux gris désignaient un point de la 
boiserie recouverte en toile de Perse, un 
point entre la table de toilette et la fe
nêtre. 

Entre gens du métier, ce langage muet 
est.fort utile et fort intelligible. 

Le supérieur répondit par un cligne
ment des paupières qui signifiait : va vé
rifier. 

M. de Gentilly, pâle, mais très-maitre de 
lui, assistait à cet échange d'oeillades sans 
en deviner le sens. 

11 ne le devina que trop tôt. 

Mais c'est surtout autour de la position 
des jésuites que se livre la grande bataille. 

Les partisans du projet prétendent qu'ifs 
sont les meilleurs amis de la religion et 
que c'est pour protéger le pauvre cierge 
des campagnes qu'on veut chasser les jé
suites, mais de qui ont-ils reçu ce mandat 
de défendre les intérêts catholiques? Le 
clergé tout entier a protesté contre ce pro
jet de loi. 

Il semble que la Chambre se soit trans
formée en concile, on y discute avec uu 
grand sérieux le Syllabus et toutes les bul
les pontificales. Cela sied-il bien à des gens 
qui font profession de ne pas pratiquer la 
religion catholique. 

Que dirait-on des catholiques s'il préten
daient discuter les statuts de la franc-ma
çonnerie. Dans cette campagne, les catholi
ques ont pour alliés les libéraux, car on a 
bien vu que ce n'est pas aux jésuites mais 
à la religion, à la liberté de conscience 
qu'on eu veut. Ces craintes sont-elles exa
gérées ï 

On peut s'en rapporter au discours de M. 
Paul Bert, qui n'a rien déguisé de sa, pen
sée. Cet orateur n'a point dissimulé qu'il ne 
s'agissait pas seulement de certaines con
grégations, mais de tout le clergé. M. Ma-
dier de Montjeau est encore plus franc, et 
cela vaut mieux. 

On a dit qu'il y avait deux Frances. Oui, 
il y a la France qui prie et qui croie, celle 
de Clovis et de Saint-Louis, celle de Dieu. 
Il y a celle de Voltaire. 

Est-ce la première qu'on veut supprimer? 
Ce sera difficile ; car on n'arrachera celte 
vieille racine de la foi qu'en arrachant avec 
elle les cœurs catholiques et français. Très-
bien ! très-bien ! à droite). 

Est-il vrai que les jésuites ne sont pas 
Français ? Une spirituelle brochure a ré
pondu à cette question. Son auteur, qui est 
jésuite, y explique qu'il est né en France, 
de parents français ; qu'il a été professeur 
pendant quinze ans dans des établisse
ments publics ; qu'il est électeur et éliiji-
ble ; qu'il paie ses contributions. Esl-il 
Français ? 

Le * succès des jésuites, ce succès que 
Henri IV constatait au commencement du 
dix-septième siècle, est la principale cause 
des haines qui les entourent. Est-il éton
nant que l'on préfère leurs vastes et sains 
établissements aux collèges de l'Université 
qui ressemblent à des prisons ? 

Les catholiques n'ont jamais refusé l'ar
gent pour les lycées, pour les professeurs 
dont ils ne profitent pas. Ce qu'ils deman-

. dent en échange, c'est l'autorisation d'ou
vrir sans qu'il en coûte rien à l'Etat, des 
écoles et de choisir les maîtres pour leurs 
enfants. (Très bien ! très bien ! à droite. — 
La clôture !) 
~M. le duc de Larochefoucauld de
mande la parole. (Parlez ! parlez ') 

L'orateur répond a une observation de M. 
Spuller en rappelant quels sont les vœux 
des Jésuites. Ce sont la pauvreté, la chas
teté, l'obéissanse perpétuelle, le soin de 
l'éducation des enfants et l'obéissance au 
Souverain-Pontife. 

C'est aux missions que se réfère ce qua
trième vœu et rien qu'aux missions. On a 
parlé de la difficulté de taire des inspec
tions dans les maisons des Jésuites. Or, 
ces inspections ont été faites tous les ans 
depuis qu'elles existent. Les rapports 
adressés par les inspecteurs en font foi. 

L'orateur cite un passage d'un discours 
de Ledru-Rollin en faveur de la liberté de 
l'enseignement, passage dans lequel cet 
orateui dit, que,si l'Etat se réserve l'éduca
tion d'une façon exclusive, il faudra qu'il 
en vienne à avoir une presse et une Reli
gion. 

La clôture est prononcée. 
La Chambre, consultée, décide à la nu-

joriié de 366 voix contre lot), sur 516 vo
tants, qu'elle passera a la discussion d ;s 
articles. 

La suite de la délibération est ren»uvée 
à la prochaine séance. 

M. des R o t o u r s , s'expliquant sur le 
rappel à l'ordre dont il a été l'objet, rap
pelle qu'à la séance d'hier, la Chambre a 
adopté un projet de loi qui n'avait pas été 
mis à l'ordre du jour, et dépc se une propo

sition d'annulation de ce que ce vote a été 
rendu contrairement à l'article 58 du rè
glement. 

M. le P r é s i d e n t retire le rappel à l'or
dre. 

La séance est levée à '6 heures i'ô. 

i n a u x n ' en possédaient plus u n seul 
I exemplaire . If. Andrieux a conquis 
. une telle popularité qu'aussi tôt qu 'on 
i a su qu'i l était question de lui dans u n 
; journal , chacun s'est empressé de l 'a-
I cheter .Tout Parisli^ait par conséquent 
' ou avait lu l 'article mis à l ' index, à 

l 'heure ou les serments de ville ba l -

Jt; ne crois pas que le projet de M. 
Testelin soit voté ,par des gens qui font 
profession d 'athéisme et qui t iennent 
par conséquent le serment pour peu de 
chose. 

Une messe spéciale, due à l ' ini t iat i
ve part iculière, a été célébrée aujour
d'hui à Saint-Philippe du Roule, a la 

Un autre chien, paraissant enrage, a été 
abattu, hier, dans la rue du Vieux-Marché-
aux-Poulets. M. Pollet, vétérinaire, qui en 
a fait l'autopsie, a constaté qu'il était atteint, 
non pas d'hydrophobie, mais simplement 
d'un affection vermineuse. Les intestins de 
l'animal étaient littéralement remplis de 
vers. 

t s ' en t toutes les rues pour en cueillir ( m é m o i r o du prince Louis-Napoléon. 
un rmm.'rn. ! L'église était comble ; tous les assis-un numéro . 

Voila pourquoi Par is était de bonne [ t a l l t 8 P a i e n t eh deuil , fort recueillis et 
tmeur, en véri table gamin qu'i l e-l I v e r s a n t des la rmes . D'autres messes humeur , 

toujours, il se félicitait de la" décon
venue de son préfet de police. Bien 
entendu, la presse sérieuse, qui pense 
que If. Andrieux a quelquefois trop 
d 'espii t pour v ivre sur les sommets , se 
réjouit avec la discrétion solennelle.cn 
usage,f jour ces circonstance et tel qu i 
n 'aimait uuère la Lanterne, qui ne la 
citait j amais , daigue pour la première 
fois, lui donner la publicité de ses co-
lonues. 

C'est un résultat auquel M. Andrieux 
n 'avai t p u songé. Il est bien évident 
que, si M.le préfet de police eût éb' un 
autoritaire d'origine, personne n'eût 
songea le bhane.i. Mais quand on a 
fait de l'amour exagéré <!e la liberté. 

LETTRE DE PARIS 

emblables seront dites à la môme in-
! tention dans la plupart des églises pa-
| roissiales de Par is . 

Le rapport de M. Jules Simon sur le 

Ero je tde lo i relatif au retour desGham-
res à Par i s , sera prochainement dépo-

j se sur le bureau du Sénat . La commi>-
| sion s'est mise ent ièrement d'accord 
: avec le gouvernement sur tous les 
i points, et ii est t rès-probable que la 
! discussion du projet aura lieu jeudi de 

la semaine prochaine. 
L ' inaugurat ion de l 'exposition de la 

j loterie franco-américaine a eu lieu avec 
un certain éclat au Palais du Ghàteau-

j d 'Eau. Je vous signaie ceite petite fôte 
, toute républicaine, parce qu'elle a u n 

ce qu 'on peu t appeler s a c a r n e r e ^ p i a n d caractère plus élevé q u e toutes les on a, à tort ou a raison, la réputation 
d'avoir frayé avec les révolutionnaires 
avérés, il semble qu'on devrait, avec 
plus de prudence et plus de ménage
ments, revêtir l'habit d'un fonction
naire conservateur par excellence. Les 
procès de presse n'ont jamais rien 
prouvé et le procès que II. le préfet de 
police intentera vraisemblablement à la 
Lanterne, servira moins la cause qu'il 
croit défendre que la cause de la tévo-

[Correspondance particulière 
Par is , 28 ju in 1879. 

Par is est aujourd'hui en gaîté. 
Ce mat in , le journal : la Lanterne 

a publié contre M. Andrieux, préfet de 
police, un article à fond de t ra in, qui 
ne pouvait naturel lement être du goût 
de son autorité. 

Le préfet de police a lu la chose 
ta rd ; t rop tard puisqu'i l a donné l 'or
dre de saisir la Petite io°wi7Ze,cequ'on 
a tenu de faire sur le Midi, à l 'heure 
précisément où les marchands de jour-

Piédouche, qui était un homme métho
dique, commença par allumer les quatre 
bougies appliquées à côté de la glace de 
toilette. 

Il tenait essentiellement à ce qu'on y vit 
clair dans le cabinet et il avait l'emploi du 
flambeau qu'il portait à la main. 

—Veuillez entrer, dit le chef en s'effaçant 
pour laisser passer M. de Gentilly. 

La porte de l'appartement n'était pas fer
mée à clef et le jeune homme aurait pu être 
tenté de s'enfuir. 

Il ne psraissait pas en avoir envie, mais 
l'invitation qu'on lui adressait le troubla 
visiblement. 

— C'est inutile. Ma toilette n'a pas de ti
roirs secrets, dit-il en affectant un ton rail
leur. 

Cependant, il se décida à avancer, et le 
chef de la sûreté eut soin de se placer im
médiatement derrière lui. 

Piédouche était déjà à la besogne. 
Il avait mis la main sur un bouton du 

cuivre assez bien dissimulé par les pli-, de 
la tenture, et, en pressant ce bouton, il ve
nait de faire jouer un panneau mobile. 

— Une cachette 1 s'écria-t-il. Qu'est-ce 
qu'il peut y avoir là-dedans ? 

Pourvu que ce ne soit pas un troisième 
cadavre, ajouta-t-il tout bas. 

— Qu'avez-vous donc, monsieur? deman
da le chef de la sûreté en regardant fixe
ment M. de Gentilly. 

Le fiancé de Thérèse fît un eflort pour 
répondre, mais sa voix expira dans sa 
gorge. 

Cependant, Piédouche avançait sa tête et 
son bras dans la cachette, que le déplace
ment du panneau avait mise à découvert, 
et à la clarté du flambeau qu'il tenait, il 
l'examinait curieusement. 

— C'est drôle.., c'est bien drôle, dit-il en 
se retirant. / 

ptestions de parti. L'œuvre de la Lo-
! terie franco-américaine a pour but de 
j resserrer les liens d'amitié qui unis-
i sent deux grands peuples, et c'est le 
: devoir de tout bon Français d'applau-
' dir à cette tentative pacifique. 

Il parait que M. Eugène Ténot pose 
', sa candidature à Bordeaux contre M. 
> Blanqui. Le successeur de IL Laver-
i tujon à la Gironde, aura sans doute, le 
i sort malheureux dece dernier. Le jour-

nal opportuniste n'a point de chances 
depuis longtemps avec ses condidats, 
le guignon de son rédacteur en chef 
devra être double. 

Les nouvelles del'extérieursont dé
nuées d'intérêt. Le fait le plus saillant 
à citer er,t l'intention d'Ismaïl Pacha de 
ne poiut quitter l'Egypte et de suivre 
de près le gouvernement de son fila. 

Bulletin Militaire 
Des cartouchières d'un nouveau modèle 

viennent d'être mises en essai dans les ré
giments de cavalerie pour remplacer la gi
berne actuelle dont la suppression a été 
demandée. 

1 KÉVKNT.— Un ouvrier puisatier d« Kebreu-
ve-sur-Ganche, nommé Mullot. était descendu 
dans uu puits pour le nettoyer, lorsqu'il s'est 
produit un éboulement.Le malneureux fut en
glouti sous ies décombres. 

Des secours ont été immédiatement organi
sés, mais le corps n était pas encore retrouvé 
hier soir. 

— La Cour de cassation, dans son audieuee 
d'hier, a rejeté le pourvoi do Jean Colin, cou-
damné a mort par arrêt de la Cour u'assisesdu 
l'as-de-Ualais du 4 juin 1879 pour assassinat. 

— Nous avons annoncé pour aujourd'hui di
manche l'inauguration de la ligue du chemin 
deferquirelie 1 revent a Abbevilie. Nous appre
nons aujourd'hui que Mgr. Lequette, invite à 
Mail celle nouvelle voie qui forme le prolon
gement du chemin de Lethune a Saiut-I'ol et a 
1-réven;. se rendra a Auxi-le-Château pour 
cette cérémonie. 

CAMI'AI.NK.— Mercredi, a cinq heuresdusoir, 
le petit Alfred Delignieres, fils d'Alfred, voitu-
rier à Lépinoy, jouait avec d'autres entants 
d.iiis la cour de ses parents. Lu cercle de roue 
était appuyé contre le mur : tout à coup, ou 
entendit un bruit sourd ; la femme Deligmeres 
accourut, et trouva son petit garçon tué raide. 
Le cercle en 1er sur lequel l'un des enfants 
avait voulu monter, s'était abattu et lui avait 
écrasé la tète. 

— AIRK. — A partir du 1er juillet, uu nouveau 
train sera établi entre Berguettes et Aire et 
Yice-versa. Ce train partira de Berguettes a 12 
h. 2.'. et arrivera a Aire a 12 h. 14. fl repartira 
d'Aire a 2 heures pour arriver à berguette a 2 
h. 10, nous donnant ainsi U correspondance di
recte avec Lille, Calais et Dunkerque. 

— Li; CATBAU. — Le receveur sédentaire des 
contributions indirectes de cette ville, Charles 
Bailleul, âgé de 57 au£ a filé pendant la nuit 
du 2:i au 26, emportant environ 20,000 fr. appar
tenant a la caisse. Uu croit qu'il a passé la fron
tière. 

dédain les républicains prat iquaient le 
serment que l 'empire demandai t à ses i 
fonctionnaires; vous n 'eussiez jamais ' 
imaginé .par conséqucnt ,que les mêmes 
hommes pussent jamais avoir l 'idée 
de réclamer à leur profit un serment 
de fidélité. Il en est ainsi cependant . 
M. Testelin veut que l 'armée prête ser
ment à la République, il fait l 'honneur 
aux monarchis tes de croire que plus 
honnêtes et plus fidèles, les républi
cains t iendront leur serment ou refuse
ront de le prêter , ce qui ajoute-t-il 
na ïvement , débarrassera l 'armée, d 'ad
versaires politiques redoutables pour 
le gouvernement . 

On lisait sur sa figure qu'il venait de 
voir quelque chose de bizarre, d'inattendu, 
quelque chose qu'il ne s'expliquait pas très 
bien. 

Son chef lui prit des mains le flambeau, 
lui fit signe de veiller sur le prisonnier e l 

s'approcha pour savoir ce qui pouvait sur-
paendre à ce point un vieil agent accoutu
mé aux plus étranges trouvailles. 

La porte secrète donnait sur une espèce 
de couloir formé par un vide ménagé à 
dessein entre la cloison tendue en toile de 
Perse et le mur qui séparait de la maison; 
voisine l'appartement de M. de Gentilly. 

Ce réduit, beaucoup plus long que large, 
et complètement privé de jour, était garni 
d'anciennes tapisseries de Flandre ; le plan
cher y était recouvert d'une fine natte de 
paille de riz, une de ces nattes dont l'usage 
est si répandu dans les pays tropicaux. 

De meubles, il n 'y en avait qu'un seul, 
mais celui-là valait bien'la peine qu'on le 
regardât de près. 

C'était une table en laque de Chine, une 
table carrée comme une table de jeu, et sur 
cette table s'étalait un jeu de cartes dont 
les caries étaient arrangées dans un ordre 
particulier. 

Les rois rouges mariés aux dames noires, 
les as noirs juxtaposés aux valets rouges, 
et ainsi des autres. 

Cette découverte, faite partout ailleurs, 
n'aurait certe:. pas compromis le locataire 
de l'a ,iparlement. 

Il n 'y a rien de criminel à s'enfermer .' 
dans un cabinet pour y iaire une patience 
il n'est pal défendu non ptne d'interrompre i 
cette paiieWre et n'oublier les cartes sur la ' 
table. j 

A suivre. 

Un commencement d'incendie s'est dé
claré, hier vers minuit, chez M. Léopold 
Florin, rue Nulle t, à Tourcoing. 

Aperçu immédiatement par les voisins. 
Des prompts secours s'en sont bien vite 
rendus maîtres. Néanmoins la cloche d'a
larme ayant «onné. les pompiers et un cer
tain nombre de personnes sont arrivés sur 
le» lieux. Les pompes n'ont pas fonctionné. 

Les pertes s'élèvent à SOO francs environ, 
couvertes par la Compagnie d'assurance, 
le Nord. 

On ignore la cause de l'incendie. 
L'adjudication des travaux de pavage des 

rues à ouvrir sur le terrain du quartier de 
l'Arc à Lille est échue à M. Longret, entre
preneur à Lille, moyennant un rabais de 
16 p. 100. L'importance du devis s'élève à 
4 2,230 fr. 

A partir du 1er juillet, les correspondan
ces postales expédiées de Fourmies le ma
tin, à destination de Lille, Roubaix, e tc . . . , 
seront distribuées le soir même, au lieu de 
l'être seulement le lendemain matin. 

Un phénomène astronomique aura lieu 
en juillet prochain. 

La lunaison, qui a commencé le 10 juin, 
au moment du crépuscule, se terminera le 
19 juillet au matin,par une éclipse de soleil, 
visible a Roubaix et Tourcoing remarquable 
par ses faibles dimensions ; en effet, la 
partie éclipsée du disqne ne sera que d'un 
centième de diamètre du soleil. 

Depuis quelques jours, la plupart des ré
giments d'infanterie du i"' corps d'armée 
l'ont, musique en tête, des marches mili
taires avoc la nouvelle tenue de marche 
(pantalon blanc de treillis et capote) auto
risée dernièrement par M. le ministre de la 
guerre. 

Le festival qui a lieu aujourd'hui à la 
Madeleine-lez-Lille promet d'être brillant. 
On ne compte pas moins de 4o sociétés 
d'harmonies, de fanfares, d'orphéons et 
sapeurs-pompiers qui se sont fait inscrire 
pour y prendre part. 

La femme Guston, domiciliée rue de Ras-
tiboiine, à Lille, a tenté vendredi de se sui
cider en se jetant dans l'Arbonnoise. 
M. Candelée, serrurier, qui avait été témoin 
de fait, s'est jeté immédiatement à l'eau et 
a retiré la malheureuse femme saine et 
sauve. Cet acte de désespoir est attribué à 
des chagrins domestiques. Il parait que la 
femme Guston n'est pas à sa première ten
tative. Déjà elle aurait essayé deux fois de 
se donner la mort dans des circonstances 
analogues à celles que nous venons de ra
conter. Lspérons que le bain froid qu'elle a 
pris hier dissipera ces idées de suicide. 

vendredi après-midi dans la rue Notre-
Dam.i à Lille, l'agent de police Six a tué un 
chien qu'on soupçonnait d'être tarage et 
qui avait mordu une dizaine d'animaux de 
sa race. L'inspecteur Leignel a fait trans
porter ce chien chez M. Vitu, vétérinaire, qui 
en fera l'autopsie. 

Convois f u n è b r e s & Obits 
Les amis et connaissances de fa famille 

MESUREUR, qui, par oubli, n'auraient pas reçu 
de lettre faire part du décès de Mademoiselle 
Marie-Anue-Josephe MESUREUR, décédée à 
Roubaix, le 28 juin 1879, dans sa 68e année, 
sont] priés de considérer le présent avis com
me en tenant lieu et de bien vouloir assister a 
la MESSE DE CONVOI, qui sera célébrée le 
mardi 1er juillet, à finit heures, et aux CONVOI 
et SERVICE SOLENNELS, qui auront lieu le 
mercredi 2, a neuf heures et demie, en l'église 
Notre-Dame, à Roubaix. — Les VIGILES seront 
chantées le mardi a tj heures. — L'assemblée 
à la maison mortuaire, rue du Eontenoy, 78, 
Roubaix. 

LM amis et connaissances de la famille 
SELLE, qui, par oubli, n'auraient pas reçu de 
lettre de faire part du décès de Monsieur Jean-
Baptiste SKI.LE, décédé à Roubaix. le 2S juin 
tsT'.i. a l'âge de '•'•'• an> etS mois, sontpriésde 
considérer le présent avis comme eu tenant 
lieu et de bien vouloir assister à la MESSE 
DE CONVOI, qui sera célébrée le dimanche 2'J 
dudituiois, a 8 heures, aux VIGILES qui se
ront chantées le même jour, à i heures, et aux 
CONVOI et SERVICE SOLENNELS.qui auront 
lieu le lundi 30 courant, a 9 heures 1 2, en 
l'église paroissiale de Sainte-Elisabeth, a ltou
baix. — L'assemblée à la maison mortuaire, 
rue de Lanno.v, hameau de Maniait. 

Lai amil et connaissances de la famille. 
SEGAHn-DEWAS. qui, par oubli, n'auraient 
pas reçu de lettre <!, faire part du décès de 
Monsieur Jules-Julien SEC ARI), décédé à Rou-
baix, le 28 juin 1879. a l'âge de il ans, sont priés 
déconsidérer le présent avis comme en teu. ut 
lieu et de bu n vouloir assister a la MESSE 
DE CONVOI, qui sera célébrée le lundi 30 
courant, à 9 heures, et aux VIGILES qui seront 
chantées lemême jour, à 6heures et aux CON
VOI etSERVICE SOLENNELS, qui auront lieu 
le mardi 1er juillet lsv.i, à 9 heures 12. en 
l'église Notre-Dame, a Koubaix. — L'assemblée 
a la maison mortuaire, rue Saint-Maurice, 
w 62. 

Un OMIT SOLENNEL DU MOIS sera célébré 
au Maitre-Autel de l'église paroissiale de 
Saint-Martin, à Roubaix, le mardi 1er juillet 
1879, a Ht heures, pour le repos de l'âme de 
Dame Marie-Louise 1 KEMAUX., veuve de Mon
sieur Joseph FLORIN, décédée a Roubaix, le 
30 mai 1K7'j.a l'âge de 76 ans et 10 mois. 

Los Dames de la Conférence de Saint-Vin-
cent-de-Paul feront célébrer un OB1T, le mer
credi 2juillet, à s heures, en ladite église. — 
Les personnes, qui, par oubli, n'auraient pas 
reçu de lettre de faire part, sont priées de con
sidérer le présent avis, comme eu tenant lieu. 

Un OBIT SOLENNEL ANNIVERSAIRE sera 
céléoré en l'église paroissiale de Saint-Martin, 
a Roubaix, le lundi :m juin 1879, à 9 heures Irï, 
pour le repos de l'âme de Monsieur Erédéric-
Joseph RASSON, époux de Dame MARTEL, 
décédé à Roubaix, le 3njuin 1878. à l'âge de 52 
ans et 4 mois. —Les personnes, qui, par oubli, 
n'auraient pas reçu de lettre de faire part, sont 
priées de considérer le présent avis, comme 
en tenant lieu. 

Un OBIT SOLENNEL DU MOIS sera célébré 
en l'église Sainte-Elisabeth, a Roubaix, le 
lundi 30 juin 1879, à9 heures 1/2, pour le repos 
de l'âme de Monsieur Pierre-André GLETON, 
veuf de Dame Angélique DELTOUR, décédé à 
Roubaix, le 29 mai 1879, a l'âge de 79 ans et 
7 mois. — Les personnes, qui, par oubli, 
n'auraient pas reçu de lettre de faire part, sont 
priées de considérer le présent avis comme en 
tenant lieu. 

Un OBIT SOLENNEL ANNIVERSAIRE sera 
célébré -l'église paroissiale de Saint-Martin, 
à Roubaix, le mercredi 2 juillet 1879, à 9 heu
res 1 2, pour le repos de l'âme de Monsieur 
Victor DUHAMEL, décédé à Roubaix, le 20 
juin 1878, à l'âge de 52 ans et 6 mois. — Les 
personnes, qui, par oubli, n'auraient pas reçu 
de lettre de faire part, sont priées de considérer 
e présent avis comme en tenant heu. 

Un OBIT SOLENNEL DU MOIS sera célébré 
en l'église paroissiale dn Sacré-Cœur, à Rou
baix, le mardi 1er juillet 1879, à 10 heures, 
pour le repos de l'âme Monsieur Florentin-
Joseph DELLEBECQ, ancien membre du con
seil municipal de la ville de Roubaix pendant 
l'espace de 45 ans, membre de la commission 
administrative du bureau de bienfaisance, 
époux de Dame Victoire DESFONTAINES, 
décédé à Roubaix, le 30 mai 1879, dans sa 81e 
année. — Les personnes, qui, par oubli, n'au
raient pas reçu de lettre de faire part, sont 
priées de considérer le présent avis comme en 

j tenant heu. 

Un OBIT SOLENNEL DU MOIS sera célébré 
en l'église paroissiale de Notre-Dame, à Rou
baix, le lundi 30 juin 1879, à 8 heures 1/2, 

I pour le repos de l'âme de Monsieur Jean 
, ARLEQUEEUW, Compositeur-Typographe,de-! cédé à Roubaix, le 1S mai 1879, à l'âge de 31 

a n s . Les personnes qui, par oubli, n'au
raient pas reçu dfe lettre de faire part, sont 

| priées ne considérer le présent avis, comme 
eu tenant lieu. 

F A I T S D I V E R S 
Un incendie, dont la cause n'est pas 

connue, a détruit, dans la nuit de mercredi 
à jeudi, la plus grande partie de la fabrique 
de draps Decaux et Romay, à Elbeuf rue 
Notre-Dame. Le feu a éclaté vers deux heu
res du matin dans l'atelier de filature. Mal
gré la promptitude des secours, on n'a pu 
sauver de cette importante fabrique que les 
ateliers de tissage et les maisons situées de 
l'autre côté de la rue Notre-Dame. Les per
tes sont évaluées à 400,000 francs. 

usr. r^ i MUUif»S 

— TREMBLEMENT DE TERRE A VKHISK. — 
Le 23, à 5 heures 11-1 du matin, une secousse 
de tremblement de terre a été ressentie a 
Venise Elle a duré cinq secondes Les son
nettes d'un grand nombre de maisons ont 
été mises en braule et les objets suspendus 
aux murs des chambres se sout balances 
pendant longtemps. A San Benedetto (Tar-
cent], le 21 juin, un bruit semblable au 
grondement du tonnerre a été entendu et 
l'on a ressenti une violente secr usse de 
tremblement de terre. Comme poussés par 
une force unique, les habit nts se sont 
élancés hors de leurs habitations, la ter
reur empreinte sur le visage. La secausse 
; verticale) a été forte, mais grâce a sa courte 
durée (près de 3 secondes , on n'a eu a dé
plorer d'autres malheurs que quelques 
crevasses aux murs des vieilles maisons. 
Dans la soirée il y a eu une autre secousse 
légère. Dimanche matin, à a h. 2o, les na-
biïanls ont été réveillés brusquement p«r 
une forte secousse. Cette secousse a ele 
heureusement courte. Les dégâts consiste 
en quelques crevasse» et la chute de quel
ques tuiles. La population est cependant 
sérieusement alarmée. 

( N VOL DE PLUSIKI'KS MILLIONS. — O n é c r i t 
au Nowzeau Temps d'Odessa, a la date du 1--
24 juin : , , . . . 

La dame Nékitine qui a ele mise en état 
d'arrestation, il y a quelques jours, sousla 
prévention d'avoi r coin mis le vol de 1, / 00 0O0 
roubles a la Banque de Kherson, a refuse 
de répondre aux questions du juge d ins
truction. Son complice a l'ail des aveux com
plets; il a dit que c'était lui qui avait creuse 
le passage souterrain sous la direction d un 
individu que la daine Nékitine et sa cuisi
nière appelaientSachka,diminutit d'Alexan
dre. On lui avait promis lO.oOo roubles pour 
cet ouvrage, maio il n'a rien reçu. Après 
avoir.commis le vol, les malfaiteurs soni 
partis tous les quatre pour la ferme de 
Tcheznobaietl emportant avec eux des sacs 
pleins d'assignats et de coupons de différents 
emprunts. Malgré les plus actives recher
ches, la police et la gendarmerie n'est pas 
encore sur les traces du nommé Sachka, 
bien que le maçon arrête hier affirme que 
cet individu es "parti la veille pour Kherson. 
Les voleurs ont été découverts dans la fer
me de Tcheznobïeff. La bonne, nommée 
Maclika. a quitte ses complices après avoir 
reçu îiOOO roubles que la dame Nekitiae lui 
avait promis. 

— A Wilberfess, village situé entre York 
et Packlington, le maître de l'école natio
nale a été frappé de la foudre dans la clas
se, au mUieu de ses élèves. Il est mort sur 
le coup. 

CHUTE DANS LE NIAGARA. O n V i e n t 
de télégraphier de Philadelphie qu'un ter
rible accident a eu lieu le 21 juin dernier 
aux chutes du Niagara. Une dame belge, 
Mme Rolland, de Liège, qui revenait d'un 
voyage autour du monde avec son mari 
est tombée dans la rivière Niagara et a été 
emportée par les rapides. Elles visitait l'Ile 
des Trois-tsœurs lorsque, en se baissant 
pour remplir un verre d'eau, elle perdit 
l'équilibre et roula au-dessus de la chute 
du Fer-à-Cheval sans qu'il fui possible de 
lui porter secours. On n'a pas encore re
trouvé son corps. 

— On vient de faire une application très 
ingénieuse de l'électricité a la navigation. 
Uu Anglais, ii. IL ^evern a réussi à établir 
une boussole par laquelle le capitaine est 
averti au moyeu d'une sonnette dès que le 
bâtiment cesse de suivre la route prescrite. 
Cette sonnette est mise en mouvement d'une 
manière automatique. Tout l'appareil est 
renfermé dans une petite boite facile à trans
porter, et qui. en règle générale, doit être 
placée dans la chambre du capitaine. Toute 
déviation à tribord ou a bâbord met la son
nette en action. 

Lu supposant qu'eu quittant le pont, le 
capitaine ait donne l'ordre de suivre une 
direction, il place l'aiguille de l'instrument 
à un certain angle, et au lieu d'avoir com
me aujourd'hui à veiller constamment sur 
la boussole pour savoir si ses ordres sont 
suivis, il s'en remet à l'instrument qui l'eu 
informe par son silence ; et, en cas con
traire, l'avertit par son tintement. L'instru
ment ne cesse alors de resonner que quand 
le bâtiment a repris la marche prescrite. 

Le capitaine, au moyen de cet instrument, 
s'épargne beaucoup de perplexité, évite les 
écueils avec une sécurité bien plus grande, 
et voit diminner considérablement les dan
gers de sa navigation. 

— Mlle Sarah Bernhardt est incorrigible 
et tient a faire parler d'elle à Londres com
me à Paiis. C'est ainsi que, samedi dernier, 
elle a fait manquer au dernier moment la 
représentatif n de Y Etrangère, en prétex
tant la fatigue. M. fcarcey. dans le XIX" 
Siècle, raconte, d'une façon plaisante, l'émo
tion du public de Gaiêty-Theater, à cette 
nouvelle, et les embarras des pauvres ar
tistes de la Comédie-Française, ainsi mis 
en peine par leur camarade. 

« Force est enfin de se résoudre à une 
annonce. C'est Coquelin qui se dévoue. En 
excellents termes, il met fe public au cou
lant de l'incident qui survient, le prie d'ex
cuser la Comédie-Française, et déclare en 
terminant qu'il n'y aura* pas de représen
tation. 

« C'est dans la salle un grand brouhaha 
coupé de quelques sifflets. Des sifflets de 
désapprobation en Angleterre, dans un 
théâtre aristocratique ! Rien n'est, à ce qu'il 
parait, plus rare. 

* La foule commence à sortir, mais s'ar
rête devant le déluge de la rue, et tourbil
lonne sur elle-même. C'est à ce moment 
que j'arrivais, en retard de quelques minu
tes. Je trouve un public en colère, se pous
sant et se bousculant. Beaucoup deman
daient à ce que l'on rendit sur-le-champ le 
prix du billet. 

« On avait beau leur dire que dans ce 
désordre la chose était impossible, ils in
sistaient et remuaient des bras et des cou
des psur arriver aux guichets. 

< C'était une confusion inexprimable, et 
les employés perdaient la tète. Les fem
mes, métancoliquement massées sur l'esca
lier, attendaient que leur mari se fût expli
qué, ou leur eût lait place. 

< Il parait cependant qu'une manière de 
députation s'était rendue au bureau du 
manager, et lui avait dit : Il faut nous lais
ser le théâtre ouvertet allumé jusqu'à ci jq 
heurec, car il nous est impossible de par
tir auparavant. 

» La-dessus, nouvel embarras des co
médiens. Il faut absolument occuper ce 
monde, qui ne veut ni ne peut s'en aller. 
Le hasard envoie un artiste de renfort, qui 
était venu prendre ses lettres chez le con
cierge. On s'avise que l'on pourra jouer 
Tartuff. 

— Allons 1 Coquelin 1 une nouvelle an
nonce 1 

a C'était, en effet, à Coquelin, en qualité 
de semainier, à parler au public. Mais Co
quelin est tout démonté : 

— Je m'en vais avoir l'air d'une girouet
te I Je ne peux pas, décemment, à cinq mi
nutes d'intervalle, dire blanc, puis noir. 
Que Got y aille. 

« Got est en effet le doyen. C'est lui qui 
est l'homme sage et la forte tète de la com
pagnie ; c'est lui l'extrême recours dans les 
circonstances graves. 

« Il fii un petit discours pour dire qu'on 
allait jouer le Tartufe à ceux qui vou
draient rester ; qu'on rendrait l'argent à 
ceux qui préféreraient cette solution,et que 
pour ceux qui tenaient à voir XBtraugirt 
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